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(Service d'été, M9 mal).
Départs de Saumur pour Paris.

9 heares 50 minùt. matin , Express,
il — 35 — — Direct-Mixte.

5 — .11 — soir. Omnibus.
9 — 52 — _ Poste.

Départs di Saumur pour Tours.
3 heures 02 minut. matin , Orauib.-Mixte.

7 — 52 minut. matin, Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.

Un an, Saumur, 18 f. » Peste, Ht. »
Six mots, — 10 » — 13 »

Trois mois, — 5 25 — 7 5%

L'abonnement continue jusqu'à réception
d 'uu a vis contraire. — Les abonnements de-
mandés, acceptés, ou continués', sans indi-
cation de temps ou de termes seront comptés
de droit pour une année.

Des correspondances de Turin prétendent que

le parti de l'action organise dans loule l'Italie .

pour la journée du 15 aoùl. une démonstration

hoslile à la France; mais, d'après les mêmes cor-

respondances . le gouvernement se disposait à

prendre partout d'éneigiques mesures pour s'op-

poser à nue semblable manifestation.

Les lettres de Naples. en date du 9. portent

que les princes de Savoie devaient partir le len-

demain pour Conslnnlinnple el Smyrne. Trois

vapeurs onl élé mis à leur disposition pour ce

voyage. Leurs Altesses seront de relotir à Gênes

Il au mois' de septembre. Garibaldi a annoncé sa

prochaine arrivée à Salerne, mais les précautions

con lin uenl. Aucune tentative n'a en lieu à Naples.

Beaucoup de garibaldiens se* trouvent dans celte

ville dénués de ressources.

Les lettres de Rome sont également du 9. Les

manifestations ont cessé. Les nouvelles de Sicile

absorbent les préoccupations publiques. Cepen-

dant le Journal et la Correspondance de Borne

cordirmenl les précautions prises par les autorités

contre les menaces d'incendie. La Correspondance

ajoute que le géuéral de Monlebello a exprimé le

désir que les troupes françaises fussent seules

chargées de' la défense dés frontières. Les zouaves

sont rentrés à Marino. Un détachement piémon-

lais ayant fail récemment une incursion sur le

territoire pontifical aurait eu 2(> blessés et son

capitaine tué. Ce délai bernent serait rentré sur le

territoire napolitain.

La Gazette officielle démenl la dépêche donnée

par l'agence continentale , relativement au 45e de

ligne. Ce régiment n'était pas à Palerme. Aucun

soldat de l'armée n'a jamais émis des cris con-

traires à la discipline militaire. 11 résulte . d'ail-

leurs, des recherches dûment faites, qu'il n'a

jamais été expédié de Turin de dépêche semblable

à celle dont
1
 il s'agit. La démonstration tentée à

Palerme a échoué. Un grand nombre de volon-

laires prennent des passeports pour retourner

dans leurs foyers. La Monarchia nazionale dément

l'assertion que l'Angleterre prêle son appui aux

projets de Garibaldi.

La Discussione annonce l'envoi d'une note di-

plomatique dans laquelle le gouvernement italien

déclare sa résolution bien arrêtée de faire respec-

ter la loi. en constatant en même temps le péril

d'une occupation prolongée de Rome par les

Français.

On mande de Palerme , le 1 1 août :

Garibaldi esl parti de Callaniselta avec 500 vo-

lontaires, se dirigeant sur Pielra-Pezzia el San-

Calaldo. Son but parait être Messine. La ville con-

tinue à êlre tranquille. La tentative de démonstra-

tion qui a eu lieu a élé universellement désap-

prouvée. L'opinion publique se prononce dans le

sens de la conciliation.

Une lettre du correspondant spécial du Times,

dit une dépêche de Londres, fait le tableau de

l'extrême agitation qui existerait en Sicile en fa-

veur de Garibaldi. Dans plusieurs endroits, dit

celle correspondance, la proclamation du roi au-

rait élé arrachée des murs par le peuple. — Havas.
_ s

La Gazelle du Danube, organe semi-officiel du

gouvernement autrichien , du 12 aoùl, signale la

crise italienne actuelle comme étant de la dernière!

importance pour l'Europe, et accuse le cabinet de

Turin de déloyauté ou de faiblesse. — Ilavas.

On mande de Vienne, le 12 août :

Un télégramme de Stuttgart . en date du il,
annonce que le ministère wtirlèmbergeois s'est

prononcé ce jour-là contre le traité de commerce

franco prussien . et que celle décision a élé aussi-

tôt notifiée au cabinet de Berlin. — Havas.

Des lettres de Saragosse , arrivées le 12 à Paris ,

parlent de troubles qui seraient survenus dans la

capilale de l'Aragon. Il y a aulour de celte popu-

leuse cité une grande agglomération d'ouvriers,

occupés en partie aux travaux de la canalisation
de l'Ebre.

Rien n'indique jusqu'à présent que celle agita-

tion ait un caractère politique.

On parle d'un voyage que S. M. la reine d'Es-

pagne ferail, au mois d'oclobre, dans les pro-

vinces du midi de la Péninsule. (Pays.)

Des renseignements qui nous arrivent de Cons-

lanlinople donnent des détails sur uu engagement

qui a eu lieu, entre les troupes ottomanes et les

montagnards monténégrins, près du village de
Clanilza.

Vingt-huit bataillons de' troupes régulières et

un délachement de troupes irrégulières attaquè-

rent, le 27 juillet, les retranchements dont le

.village de Clanilza était hérissé, en chassèrent les

Monténégrins qui se réfugièrent dans Orialoiika et

prirent possession de la vallée de Djouri, ainsi que

des villages de Gabrilza et de Olavilza.

Les troupes impériales attaquèrent ensuite les

Monténégrins dans Orialouka et les en expulsè-

rent après une courte . mais très-vive canonnade.

Ceux-ci, au nombre de 12,000 hommes, se re-

plièrent en désordre. (Idem.)

Nous empruntons ce qui suit à une correspon-

dance adressée d'Amérique au Moniteur :

La nomination du général Halleck au comman-

dement de toutes les armées des Etals-Unis a

élé officiellement notifiée. Petile sensation dans

le pays. Voilà le quatrième officier, depuis le

commencement de la guerre, chargé des fonc-

tions de généralissime. On y a vu d'abord le gé-

néral Scott, puis Mae Clellan, puis M. Lincoln

lui-même, puis enfin le major général Halleck.

Ce nouvel élu est un homme entre deux âges

et un militaire savant. Il a publié un excellent

traité sur la tactique militaire fort eslimé des

hommes de l'art, mais dans lequel il a posé cet

axiome qu'uu général devait toujours , dans ses

dépêches, présenter ses défaites, comme des

victoires. Il a montré, en effet, une grande habi-

leté dans la rédaction de ses bulletins, lorsqu'il

commandait dans l'Ouest; mais il n'a pas eu l'oc-

casion d'enregistrer une grande bataille livrée.

On lui reconnaît d'ailleurs une habileté adminis-

trative signalée, et il inspire une cerlaine con-

fiance par l'élévation de son caractère.

Sa carrière militaire n'a pas élé marquée par

de grands succès ; on sait seulement que c'esl un

JEANNETTE.
(,Suite. )

Le docteur M... remenia la supérieure avec l'effusion

d'un cœur qui sent qu'il vient de faire une bonne action,

et, ce jour- là , il tut plus doux , plus tendre , plus gai

avec >-es malades.

jeannette a»a>it dormi d'un sommeil presque calme ;

elle se leva à deux heures. Le jour lui parut moins u rne,

l'amertume de ses souvenirs s'adoucit; elle jeta un re-

gard lti-.lt* , mais résigné , sur la chambre qu'elle allait

quitter , sur cette chambre où s' él aient écoules pour elle

ce* prermHrs jours d'un amour coupable , dont le bon-

heur faciiee est suivi de tant de douleur*!

Apres avoir fait une fervente prière , Jeannette lira de

son coffre ses habits de paysanne el elle achevait de s'en

revêtir lorsqu'elle entendit une voiture s'arrêter à sa

porte. Elle ouvrit en reeouinis*ant la voix du docteur.

•— Vous êtes prête, dit-il, et plus calme, n'est-ce

pas?

— Oui , Monsieur , répondit Jeannette avec un sourire

qui ne s'arrêta point sur ses lèvres pâles.

— Venez , Jeannette ; j'ai parlé de vous : on vou»

attend , on vous dodre...

— Ah! Monsieur , est-ce po*cible , est-ce bien \ rai .

ccque vous me dites-là? On m'attend , on me' désire ,

on n'aura pas honte de moi ?

— Chère enfant, répondit le docteur en se détournant

pour essuyer une larmes Dieu ne veur a point abandon-

née !.,. Il fit uu signe au cocher, et celui ci entra pour

enlever le coffre de Jeannette.

— Non , dit-elle en l'arrêtant; ceci ne doit pas venir

avec moi. Là sont les source* de mon malheur , les

témoins de ma honte ; là sont mes robes et quelques bi-

joux... Je de-ire qu'on les vende et que l'argent en soit

remis à la sainte maison où je vais être reçue par cha-

rité... Je ne veux garder que mes pauvres habillemeuts

de Ploaré. Ah! quand je pense que je leur ai préféré des

chapeaux et des robes de soie !... Je les aime , Monsieur,

je les aime à présent , comme si je pouvais retrouver

avec eux un peu de ma paix d'autrefois.

Elle s'assit , ne pouvant plus su soutenir.

— Adieu , dit-elle m jetant uu dernier regard autour

de la chambre; adieu , triste aiile où Dieu a permis que

je connusse les larmes et le repentir ; je m'en irai bien-

tôt de ce monde, comme je m'en vais aujourd'hui de ce

lieu froid et isolé , dans un Heu meilleur .'

Le docteur porta Jeannette dans la voiture , ferma la

porte de la maison et mit la clef dans sa poche.

Lorsque l'on ne fut plus qu'à peu de distance du- cou-

vent , Jeannette dit au docteur :

— Je suis bien malade , n'est-ce pas ?

— Oui , mon enfant ; mais , si malade que vous

soyez , j'espère vous guérir; la jeunesse a tant de res-

sources.

— On du cela chez nous, reprit Jeannette; mais,

quand j'ai la s an cimetière , je voyais toujours, par l'âge

écrit sur les croix , que les plus jeunes partaient les pre-

miers, et , toute petite, je pensais qu'il en était de nous

comme des arbres : les jeunes racines n'ayant pas eu

le temp* de s'enfoncer bien avant dans la terre, le vent

a plu* de prile pour les arracher.

Lt comme le docteur ne trouvait rien à lui répondre :

— Promettez-moi , ajo'uta-t elle , de dire à Pierre que

je suis revenue à Dieu , et que je ne lui ferai p'us honte ,

car il a vu M. Armand Bonneval hier soir... Et voilà,

oh! voilà, balbutia t-elle en cachant sa téte dans ses

mains , pourquoi je voulais mourir!

Lor-que Jeannette franchit la porte du couvent, son

doux sourire répondit seul à la supérieure, qui lui disait

de sa voix maternelle :

— Soyez la bienvenue, ma fille!



général strict sur la discipline , d'un esprit tout !

militaire . qui ne souffrait pas les nègres dans son j

camp; il se montrait aussi très-hostile aux cor- !

respondants des journaux. Mais il avait réuni une

grande armée pour forcer Beauregard à Corinlh ,

et le général confédéré, par un mouvement de

stratégie consommée s'est dérobé devant Halleck,

sans perdre un homme ni un canon , et sans que

les fédéraux eussent même conçu le soupçon de

cette retraite remarquable.

Celte manœuvre a eu pour résultat non-seule-

ment de mettre un nombre considérable de trou-

pes à la disposition de M. Davis sur les divers

points de la guerre, mais aussi de rendre inutile

la grande armée de l'Ouest, qui s'est trouvée sans

adversaires el esl restée longtemps à chercher un

ennemi invisible et qui n'existait pas.

Les gouverneurs des divers Etats du Nord et de

l'Ouest ont averti le gouvernement de l'état des

esprits el de la difficulté qu'ils éprouveraient à.

trouver les 300,000 volontaires demandés par le

président. On n'a, en effet, encore enrôlé qu'une

centaine de mille hommes, malgré les primes

élevées qui sont payées à ceux qui s'engagent , et

il esl probable que les gouverneurs qui , dans un

bref délai , ne pourront fournir le quota réclamé,

seront autorise à établir la conscription pour en

parfaire le chiffre.

On prétend que si la mesure s' étend à tous les

Etals , le gouvernement portera à 500,000 hom-

mes le nombre des soldats à prendre, au lieu de

500,000 qu'il réclame aujourd'hui. Cette assertion

n'a rien d'invraisemblable. En face des efforts

accomplis par le gouvernement confédéré pour

appeler sous ses drapeaux tous les hommes vali-

des de dix-huit à trente-cinq ans , l'administra-

tion fédérale lie peul s'arrêter à des demi mesures.

Celte question de la levée des hommes est tou-

jours l'affaire dominante. Il est des gens qui con-

seillent d'appeler la milice, qui se monte nomina-

lement à plus d'un million d'hommes. Il y a bien

des objections légales à ce projet. La milice n'est

tenue du service que dans l'intérieur de chaque

Etal , el les gouverneurs seraient en droil consli-

lutionnellemeul de se refuser à un pareil appel

du président. Ce serait donc une mesure dont le

succès paraît au moins douteux.

On demande aussi avec insistance qu'on ne

forme pas de nouveaux régiments, mais qu'on

verse les recrues dans les anciens, dont certains

sont réduits à cent cinquante hommes. Cette de-

mande est bien conçue. En enfermant les nou-

veaux venus dans des cadres de vétérans , on les

formera plus vile, on leur donnera de la consis-

lance el du moral. Mais ce mode d'enrôlement,

déplaît à beaucoup de gens, qui. parla formation

des nouveaux régiments, trouvent à conquérir

du même coup des grades ét une solde. On a vu

trop de capitaines improvisés depuis dix-huit

mois, pour que tout le monde n'arrive pas à l'é-

paulelle au* moins de sous-officier en prenant les

armes.

FAITS DIVERS.

Aujourd'hui 14, à deux heures, l'Empereur

doit passer une grande revue de la garde nationale

et de l'armée de Paris. Les troupes seront ran-

gées sur les boulevards et le défilé aura lieu sur

la place Vendôme. Une tribune sera élevée sur le

balcon du ministère de la justice pour recevoir

l'Empereur . le Prince Impérial et les officiers el

dames des maisons de Leurs Majestés.

— Le paquebot la Floride, de la compagnie gé-

nérale Transatlantique , est arrivé le 12 à Saint-

Nazaire , devançant ainsi de deux jours sa date

réglementaire de retour.

Déjà ce paquebot avait accompli sa traversée

d'aller de Saint Nazaire à la Martinique en treize

jours el demi au lieu de seize.

Nous sommes heureux d'enregistrer ce nou-

veau succès qui achève d'établir la réputation de

la ligne du Mexique, si rapidement organisée par

la compagnie Transatlantique.

Les dépêches du Mexique apportées par la Flo-

ride sont/parties à huit heures pour Paris.

La Floride avait à bord 49 passagers.
Les nouvelles du Mexique sont bonnes. L'état

sanitaire à la Vera-Cruz s'étail amélioré.

A la Havane -et à la Martinique , l'étal sanitaire

était excellent.

— L'Union de Courlrai donne lesdélails suivants

sur une catastrophe que la foudre vient d'occa-
sionner :

3 h. 35 m. — Au moment de mettre sous

presse, la foudre vient de mettre le feu à la belle

lourde Saint-Martin. C'esl à la parlie supérieure

dite de Pecre que l'incendie s'est déclaré. Toute

la ville esl sur pied. La tour de Saint-Martin est

un des plus beaux monuments gothiques de l'Eu-
rope.

3 h. 40 m. — Toute la partie supérieure de la
tour est en feu.

3 h. 55 m. — La croix tombe avec un fracas for-

midable; les cloches du carillon s'ébranlent au

milieu de la flamme.

4 h. — Des pièces de poutres tombées du clo-

cher mettent le feu à la gouttière de l'église. Les

pompiers sont activement au travail. On demande

des hommes de bonne volonté pour monter à la

tour. Nous voyons beaucoup de militaires accou-

rir, parmi lesquels nous distinguons le tambour-
maître.

4 h. 15 m. — Le l'eu menace l'intérieur de l'é-

glise. On sauve les tableaux el tout ce qu'il est

possible d'atteindre.

4 h. 20 m. — Les flammes envahissent l'église

Il est impossible d'y pénétrer encore. Tout le

monde se dévoue.

4 h. 30 m. — Les cloches du carillon tombent.

Les quatre tourelles qui entourent !a promenade

sont tout en flammes. La chambre dite de l'hor-

loge est détruite. L'horloge , véritable chef-d'œu-

vre de l'antiquité , n'existe plus.

5 h. — Les toitures de l'église s'effondrent. On

a pu sauver les vases sacrés et les objets les plus

précieux. Sur le cimetière el dans les rues atte-

nantes se trouvent des ornements d'église. Les

habitants du voisinage déménagent et se sauvent.

Les pompiers sont dans le jardin de M. Vanden-

berghe avec une pompe à incendie ; sa fabrique

el tout le quartier, aussi bien notre demeure que

les ateliers de l'Union, sont menacés de destruc-,

tion. Des morceaux de bois enflammés tombent

sur les toits du bâtiment de notre imprimerie

pendant que nous écrivons. C'est un spectacle

vraiment navrant qui se présente à nos yeux.

5 h. 20 m. — Les grandes cloches appelées S'-

Martin et S"-Marie tombent et mettent en pièces

et en feu l'orgue nouvellement placé.

5 h. 30 m. — 11 ne reste plus rien de la leur

jusqu'à la toiture de l'église.

5 h. 40 m. — Tout l'intérieur de l'église esl en

l'eu. Il ne reste plus que les quatre murailles. A

notre prochain numéro, d'autres détails. Consta-

tons toutefois que pompiers . militaires , prêtres,

bourgeois , tout le monde a fait bravement son

devoir pour circonscrire le feu. Le curé de Saint-

Martin, M. Vanderougstraele. a élé un des pre-

miers sur la tour dès que l'incendie s'est déclaré.

A l'heure qu'il est , nous croyons lout danger dis-

paru pour les autres habitations.

— L'Union de Courlrai nous apporte les nou-

veaux détails suivants sur l'incendie de la lotir el

de l'église Saint-Martin à Courlrai :

Les pompiers d'Ypres et de Mouscron avec leurs

pompes arrivent vers six heures du soir et se

rendent sur le théâtre de l'incendie. Aussitôt leurs

pompes sont mises en mouvement.

A 0 h. 15, un détachement de 25 hommes des

pompiers de Gand, sous la direction de leur com-

mandant Claeys , avec quatre pompes et un ma-

tériel considérable , arrivent par le train ordi-

naire du chemin de fer. Les dispositions les mieux

combinées sont prises pour préserver la sacristie

el empêcher que les flammes n'envahissent la

congrégation . ce qui aurait infailliblement en-

traîné la destruction de plusieurs autres maisons.

Deux pompiers de Gand montent sur la prome-

nade de la tour, la lance en main, en même

temps que plusieurs autres pénètrent dans l'é-

glise. Le jeu continu des pompes parvient bien-

tôt à circonscrire le feu.

Le directeur de l'école des frères Vandale , ainsi

que le Irère Alphonse , se sont bien dislingés

pour sauver les ornements renfermés dans les

armoires. Ils ont fait preuve d'une grande pré-

sence d'esprit.

Le croque-mort Burggrave a reçu une blessure

assez grave à la tête, en sauvant des ornements

d'église , par suite d'une pierre qui s'est détachée

de la voûte.

Le garde champêtre E. Welhs est resté un des

derniers sur la tour. Ses habillements portaient

les traces du plomb fondu qui lui était tombé sur

le corps.

Il serait impossible d'évaluer pour le moment

la perle, mais les dégàls ne seronl heureusement

pas si considérables qu'on avait lieu de le crain-

dre, car à l'intérieur de l'église le tabernacle . la

chaire de vérité, tout, à l'exception de l'orgue, a

été respecté.

La tour de Saint-Martin était assurée pour la

somme de 150.000 fr. . les toitures de l'église

pour 300,000 fr. par la société d'assurances les

Propriétaires réunis.

Des toitures de l'église il ne reste plus rien.

Les pompiers de Gand, Ypres et Mouscron,

sont restés toute la nuit sur le théâtre de l'incen-

die avec ceux de notre ville.

Hier , vers deux heures, le frère-sacristain Jo-

La supérieure du couvent des Dames-Blanches , entrée

en religion à l'âge de dix-sept ans , il y avait de cela ,

eu 1855, quarante-trois ans, gardait, sur son visage

aimable et bon , les traces d'une beauté charmante; on

y voyait que la jeune fille , en se donnant à Dieu et aux

pauvre* , à l'âge où tout est joie, espérance dans la vie

de ce monde , avait trouvé le bonheur dans une charité

sans bornes , et qu'elle n'avait jamais rien regretté.

Peu de temps après l'entrée de Jeannette dans ce re-

fuge ouvert aux misères les plus dé-olées , les plus in-

consolables, les misères morales, le docteur comprit

que la santé de sa jeune protégée éprouverait quelque

amélioration si elle pouvait avoir la certitude que Pierre

lui avait pardonné.

Il sut bientôt où était caserné le nouveau régiment ar-

rivé à Nantes par la roule de Rennes. 11 se rendit chez

le colonel et il lui demanda le nom des soldats bretons

qu'il avait tous ses ordres , et , le lendemain , il faisait

venir Pierre chez lui et il lui racontait comment Jean-

nette Payait vu a Barbin , comment elle n'aimait plus

M. Armand Bonneval , et comment enfin son repentir

Pavait conduite au couvent des Dame-Blanehes.

Ah! Monsieur , s'écria le pauvre jeune homme en lais-

sant couler ses larmes .-ans penser à les essuyer .. ah !

Monsieur * ce que vous avez fail là est bien ! je vous en

serai reconnaissant toute ma vie... Pauvre Jeannette, chère

fille que j'aimais tant... que j'aime toujours, Monsieur...

Elle m'a donc vu , et cela lui a fait honte... Sauvez-la ,

Monsieur , elle est si jeune! Et puisqu'elle se repent , et

puisqu'elle est revenue à Dieu...

— Eh bien ?

— Oh ! rien , Monsieur, je... Seulement je ne voudrais

pas la voir mourir... Non , je ne me sens pas de force

à supporter cette douleur-là... quoique, cependant , il

me semble, oui , quand elle a cessé de m'ai mer , oui ,

il me semble qu'alors j'aurais mieux* aime la savoir

morte !

— Elle vous aime toujours, reprit le docteur, et il

faut m'aider , non pas à la sauver... (j'ai si peu d'espoir,

qu'il faudrait un miracle !) mais à adoucir ses chagrins...

— Et que faut il faire , Monsieur?

— Il faut lui écrire que vous lui avez pardonné.

Pierre écrivit :

« Ma chère Jeannette ma bonne petite sœur, je suis j

 soldat , et Dieu m 'a donné un courage qu'il te don- j

» nera aussi , j'espère. Ou arrive à lui par lous les che- |

» mins quand on l'aime bien ; mais aucun n'y mène plus
 1

« vite que celui du repentir ; et >i M. le cure était là , il

» le le dirait comme moi. Ah! Jeannette, ma chère

» Jeannette! pourquoi l'ai-je laissé quitter Pioaré?...

» Guéris-toi , ne t'afflige plus. Nous nous sommes aimés

> lout petits; comment cesserions-nous?... Je t'ai par-

» donné , Jeannette ; je m'en veux à moi plus qu'à toi ;

u je ne devais pas te laisser aller ainsi loin de Pioaré !

 Je n'ai pas cessé de dire ton chapelet un seul soir. Que

» Dieu te garde et te soutienne dans la sainte maison où

» te \ oilà. Je suis pour la vie ton frère et ton ami.

» PIERRE. >

Pierre demanda au docteur la permission de venir II

voir souvent , pour avoir des nouvelles de Jeauueite,

et ch ique jour le vit errer autour du couvent.

Cependant , sa lettre à Jeannette avait causé une

grande joie à la pauvre fille. Elle l'avait pincée sur son

cœur et toutes ses pensées s'étaient concentrées sur cet

amour si pur , si innocent . qu'elle se sentait couiae

purifiée par lui.

Depuis quinze jours qu'elle habitait le couvent de»

Dames-Blanches , ses forces étaient un peu revenues ; elle,

se faisait remarquer par sa douceur' et son exactitude i

remplir tous ses devoirs. An-dessus de ses compa-

gnes par ses pensées, son langage , ses manières,

elle réussit à s'en faire aimer et presque respecter;

l'ascendant qu'elle exerçait sur ces pauvres filles la re-

levait quelquefois à ses propres yeux.

Elle vit avec douleur combien la communauté était

pauvre , chaque jour on était forcé de refuser de mal-

heureuses filles que le désir de sortir d'une vie^onteusa

amenait aux pieds de la supérieure.

— Ah! s'écriait alors la pauvre religieuse , ce n'est pas

la volonté qui manque; ce sont les vivres , je ne puis

vous nourrir !



seph Neirinrk . se trouvait à l'intérieur de l'é-
glise avec- quelques autres personnes. On s'entre-
tenait sur la presque certitude de l'écroulement
des voûtes et sur le danger qu'il y avait d'entrer
dans l'église. Tout ;'< coup un craquement se fait
entendre. Une partie de la voûte s'écroule et cet h-
masse ûr pierres atteint le frère Joseph ù h tête:
il est tué sur place. O malheur a produit une vive
sensation sur les personnes présentes. Le frère
Joseph était généralement aimé pour son carac-
tère doux et sa charité.

Cet événement a frappé de stupeur les person-
nes présentes dont la vie élait également exposée.
On assure que le pompier Fonlier a arraché deux
personnes a une mort imminente.

 .. ™WPIMB f H.*! '&Sï vâtOMSaSODEp » .HHIM.I

CniUINlQUC LOCALE ET DE L'OUEST.

Au grand concours -de Paris, plusieurs jeunes
Satfmurois ont remporté des succès que nous
sommes heureux de publier.

M. Angibaull a obtenu le 4e accessit de physi-
que;

M. Joly. 6' accessit de version latine;
M. Leroy Beaulieu , 1" accessit de version

latine , 1" accessit d'histoire et de géographie , et
4' accessit de discours latin ;

M. Jules Harmand, 1 er prix d'histoire natu-
relle.

Le carrousel donné le 18 août par l'École im-
périale de cavalerie . ne commencera celle année
qu'à 3 heures de l'après-midi.

La
soir,
vanls

1°
2°
3"
4°
5"
6°

musique de l'École de cavalerie jouera ce
prés de l'Hôlel-de- Ville, les morceaux sui-

Maiche militaire :
La Favorite;

Fantaisie sur la Juive ;

Ouverture de Fra-IHavolo;

Polka ;
Retraite Lefebure.

On lit dans le Journal de la Vienne :

Par arrêté de M. le Préfet , en date du 2 août,
ta chasse sera ouverte , dans toute l'étendue du
département de la Vienne, à partir du 1" septem-
bre 1862.

Tout individu chassant, mais sur ses proprié-
tés 'non closes, devra être muni d'un permis de
chasse , et il sera tenu d'en justifier, à toute ré-
quisition , aux maires ou adjoints, commissai-
res de police, gendarmes , gardes forestiers et
gardes champêtres.

Le permis de chasse ne donne à celui qui l'a
obtenu que le droit de chasser de jour sur ses
propriétés, et sur celles d'aulrui avec le consen-
tement de celui à qui le droit de chasse appartient.

La chasse est interdite en temps de neige dans
toute l'étendue du déparlement , à l'exception de
celle des alouettes et du gibier d'eau dans les ma-
rais . les étangs et les rivières (arrêté préfectoral
du i" mars 18G2.)

Le chasseur ne devra pas s'écarter des berges
ou Iran es-bords à plus de 10 mètres.

La chasse au gibier d'eau , dans les marais

non desséchés, sur les étangs, fleuves et riviè-
res, sera ouverte le 15 juillet de chaque année,
et close à la même époque que la chasse du gibier
ordinaire, conformément aux prescriptions de
de l'arrêté préfectoral du i" mars 1862.

Depuis assez longtemps l'administration des
postes de Lyon remarquait que le nombre des let-
tres à destination du bureau de Lyon diminuait
considérablement.

(le l'ail anormal ne pouvait être attribué au ra-
lentissement des affaires commerciales . qui date
d'assez loin déjà, el d'ailleurs le déficit dans la
quantité moyenne des lettres transportées dépas-
sait toute proportion.

Le directeur dVs postes soupçonna une fraude
pratiquée sur une large échelle, el pour la faure
cesser il eut recours à un moyen dont l'emploi
est abandonné à sa discrétion par la loi.

Il fil pratiquer de minutieuses perquisitions
dans les ballots de marchandises adressés aux
fabricants ou négociants lyonnais Or, ces dé-
marches fréquemment répétées amenèrent la dé-
couverte de correspondances illicites que l'on in-
troduisait dans les colis confiés soit aux Message-
ries , soil aux différentes lignes de chemin de
fer.

Un grand nombre de commerçants des villes
manufacturières environnant Lyon se virent tra-
duits devant le tribunal correctionnel, notam-
ment deyanl celui de Villefranche, el furent con-
damnés à des dommages-inlérêts qui allaient jus-
qu'à 25Q fr. pour une lettre complète, depuis
monsieur et cher correspondant jusqu'à sa signa-
ture. Quelques mots ajoutés seulement à la fac-
ture occasionnaient une condamnation moindre,
mais qui ne descendait pas trop au-dessous de
50 fr.

Nous croyons utile de porter ces faits à la con-
naissance du public, afin que l'on évite ù l'ave-
nir de commettre des fraudes que l'administra-
tion des posles a pouvoir de réprimer, el dont les
auteurs se trouvent en dernière analyse les victi-
mes.

Le tarif postal est assez doux aujourd'hui pour
que personne ne recule devant le timbre posle de
20 centimes et n'aille, de gaîlé de cœur, s'expo-
ser à des poursuites infiniment désagréables pour
celui qui les subit.

Le Ihym-serpolel , jadis en grand renom pour
la guérison de la coqueluche , était depuis long-
temps oublié el dédaigné par les médecins , et
abandonné aux lapins, que La Fontaine en mon-
tre si friands.

Aujourd'hui, le Journal de Médecine annonce
que le docteur Joset obtient des cures inespérées
avec des infusions de serpolet , et que « la simple
administration d'une infusion de celte plante, lé-
gèrement gommée et édulcorée», a calmé, guéri

même quelquefois comme par enchanlemenl des
coqueluches prises à toutes les époques de leur
évolution. Il en a été de même , ajoute ce méde-
cin . pour les engines slriduleuses , les toux quin-
leuses, grippales et convulsives. »

Aussi le serpolet cessera désormais de rester
relégué parmi les épic.es culinaires. On distingue
le serpolet de son frère le thym à ses tiges cou-

La ville fait aujourd'hui cinq cent* francs par an au
couvent des Dames-Blanches; mais que peut faire celle
faible rétribution en face de deux mille francs d'impôts
et de deux cent cinquante bouches affamées à nourrir ?
C'est en vain que les pénitente? travaillent, les ressour-
ces sont insuffisantes !

Jeannette disait souvent à ses compagnes :
— Travaillons, iravaillons beaucoup , pour que l'on

puisse recevoir d'autres pénitentes.
Et jamais l'ouvmir n'avait eu plus d'activité que depuis

l'arrivée de Jeannette.
Il y a trois classes au couvent des Dames-Blanches ,

jouissant chacune d'un grand jardin et entièrement sé-
parées les unes des autres. La classe de Saint-Joseph
renferme les filles de seize à vingt-quatre ans , coupables
de mauvaises mœurs. î,a classe de la Persévérance
offre un aspect consolant ; elle renferme les pénitentes
qui persévèrent dans le repentir et finissent par devenir
aussi vertueuses qu'elles ont été coupables. La classe de la
Madeleine renferme les filles de tout âge , de tout de-
grés . depuis la mendiante sans feu ni lieu , jusqu'à la
grisrtte en chapeau. Cette classe est la plus malade. Il
faut des peines infimes pour les ramener à Dieu. Un bon
\iedlard , l'aumônier du couvent , homme simple , fort
«rdinaire, point éloquent , a trouvé le moyen d'arriver
au cœur des ces infortunées rejetées du monde ; il a fait
les plu* difficiles conversions, il a réussi là où de grands

prédicateur- avaient échoué. Cet homme , plein d'onc-
tion et de foi , fait subir d'amirables métamorphoses à ces
pauvres pénitentes, abruties par le vice , et régénérées
par la religion. Leur infelligencese développe, leurs pa-
roles deviennent éloquentes ; elles reniement avec effu-
sion les saintes femmes qui, à -l'heure suprême delà
mort , viennent s'asseoir jour et huit à leur chevet , les
relevant, les consolant. Elles les écoutent en suppliant
leurs camarades de ne pas dévier de la route où elles
ont eu le bonheur île marcher leurs derniers pas et elles
meurent le visage radieux , la bénédiction sur les lèvres.
On ne peut assister s ces scènes, disait le bon aumônier,
sans la pins consolante des émotions. O gens du inonde !
s'écriait-il un jour , vous qui craignez la mort, venez
apprendre près des ces pauvres régénérées comme elle
est douce quand la paix est rentrée dans le cœur !. ...
C'est la !e plus terrible et le plus persuasif de tous les
sermons !

Jeannette faisait partie depuis deux mois des péniten-
tes du couvent de» Dames-Blanches ; on l'avait placée
dans la classe Saint-Joseph. L'humilité avait succédé à
la vanité; elle offrait à Dieu ses souffrances en expiation,
et sa douceur, sa soumission lépandaient le calme eu elle
et autour d'elle. Elle avait l'apparence de la santé,

presque de la gaité ; mais le docteur savait bien que ce
mieux passager n'était qu'une halte entre la vie et la
mort. ( La suite au prochain numéro 

chées et à ses fleurs pourpres. Il croît abondam-
ment sur les collines ,. qu'il tapisse d'un manteau
• le verdure : il exaic une odeur qui rappelle celle
du citron.

Il contient unehuille essentielle, avec laquelle
on fabrique un excellent dentifrice.

Place donc au serpolet , el qu'il reprenne parmi
les plantes balsamiques et bienfaisantes le rang
qu'il y occupait et dont on l'a détrôné!

Parmi les réhabilitations Opérées par la science
et par l'induslruie, celle-là tie sera pas une des
moins intéressantes , si elle n'a pas le sort de tant
d'autres qui n'ont vécu qu'un jour.

Tour chronique locale ei faits divers : p. CODKT.

DERNIERES NOUVELLES .

M. le marquis Pepoli . ministre du commerce
et de l'agriculture d'Italie, est arrivé de Turin à
Paris. La Patrie prétend qu'il serait chargé de
soumettre à l'Empereur un projet d'occupaliou
de Rome par une garnison mixte.

D'après les dernières nouvelles de Sicile . la
marche de Garibaldi vers Messine n'aurait pour
but que de dissimuler le véritable point d'embar-
quement. Beaucoup des volontaires qui ont aban-
bonné Garibaldi se reforment sur le littoral mé-
ridional de l'île, où il est possible qu'ils cherchent
à prendre la mer , entre Terranova et Girgenti.

Gênes, 12 août. — Une circulaire de la sociélé
émancipalricede Gênes excitant à la guerre civile
a été saisie.

Naples. 12 août. — Une démonstration a eu
lieu dans la rue de Tolède aux cris de : Rome ou

la mort ! Vive Garibaldi! Elle s'est dissoute devant
les intimations de la force publique.

Les lettres de Conslantinople. du 6, annoncent
que la quatrième conférence sur la Servie n'a pu
amener un accord. La Porte offrait seulement
l'évacuation des peliles forteresses de Sokol et
d'Ouchilza près de la Bosnie/ Les représentants,
de la France, de la Russie et de l'Italie ont de-
mandé la démolition de deux autres forteresses
sur le Danube et d'une troisième sur la Save.
M. de Mouslier a invoqué le traité de Paris . sir
Rulwer a déclaré qu'il était nécessaire avant tout
de maintenir le prestige du sultan en Servie. Le
représentant prussien paraît incliner du côté de
la France et de la Russie. Les mesures ordonnées
par Fuad pacha, oui calmé les chétiens à Brousse.

New-York , 2 août. — Aucun combat n'est en-
core signalé entre les parties belligérantes. On
s'attend tous les jours à une attaque de l'armée
confédérée de Jackson contre Pope ou Mac-Clel-
lan. Les confédérés ont fait feu sur les convois de
Mac-Clellan. — Havas.

BULLETIN FINANCIER DE LA SEMAINE.

Le marché est retombé dans le calme d'où la liquida-
tion l'avait fait sortir, eu conservant néanmoins une
physionomie relativement satisfaisante au milieu des
transactions dénuées d'importance et d'animation. Offres
et demandes se sont présentées pendant plusieurs jours
en quantités à peu près égales et les cours n'en ont
ressenti qu'une influence presque négative. Les primes
elles-mêmes se sont échangées en petit nombre , malgré
la modicité de leurs écarts. Si les spéculateurs jugeaient
prudent de garder une attitude d'expectative , les capi-
talistes ne montraient pas non plus d'empressement sur
le marché au comptant.

Les affaires ont été faciles, mais peu nombreuses et les
cours généralement soutenus sur les chemins de fer.

C'est toujours sur le marché des obligations des che-
mins de fer français et étrangers que se porte une grande
partie des capitaux disponibles, et cette faveur constante
a pour re.-ultat de consolider le cours de ces valeurs.

L'emprunt Italien a donné lieu à de nombreuses spé-
culations et les cours ont subi l'influence des nouvelles
d'Italie.

Parmi les valeurs diverses nous avons à constater une
hausse importante en faveur des actions de la compagnie
transatlantique admises cette semaine à la cote officielle.

La souscription aux actions des chemins de fer des
Charentesa donne les résultats suivants : 10,483 actions
ont été souscrites par 5,800 souscripteurs. Ce qui fait en
moyenne moins de 7 actions par chaque souscripteur.
Les concessionnaires et les membres du conseil d'admi-
nistration ont souscrit 9,517 actions qui complètent
l'émission des 50,000 actions. En conséquence, les sous-
cripteurs sont invités à opérer le deuxième versement de
100 fr. par action , du U au 2 5 août.— E. DUTIL.

BOURSE DU 12 AOUT.

3 p. O/O hausse 20 cent. — Fermé à 68 80

4 l/« p. O/O sans changement. — Ferme à 18 00

BOURSE DU 15 AOUT.

3 p. O/O hausse 15 cent. —- Fermé a C8 95.
4 i/% p. O/O sans changement. — Ferme à 98 00

P. GODET , propriétaire-gérant



ANNONCES LEGALES.
La publication légale des acles de

société es! obligatoire pour l'année
ÎSi>-J , savoir :

Pour '/arrondissement de Saumur,
dans l'/v<7to Saumurais ou le Courrier

de Saumur.

Eludes de M' CHËDEAU , avoué à
Saumur . et de M« LE BLAYE ,

nolaire à Saumur.

Le dimanche 17 août 1862,*« midi
et à trois heures après midi ,

En l'élude M 0 LE BLAYE . nolaire à
Saumur, place de la Bilange,

PAR ADJUDICATION ,

DES .Kl EI\S
Ci après,

Dépendant de la succession de M.
JOUANNEAU , ancien avoué à Sau-
mur.

Mises à jiriï.
1* Dix-huit ares 15 cen-

tiares de terre , au Port-
Feuillé 2,000 »

2" Trenle-six ares 40 cen-
tiares de terre , au même
lieu 2,800 »

o' Trente-six arcs 40 cen-
tiares de terre, au môme
lieu 2,800 »

4° Vingt ares 20 centiares
de terre, au même lieu. . . 1,200 »

5° Vingt-un ares 50 cen-
tiares de terre, au x même
lieu 1,200 »

Tous ces biens commune

de Sl-Lambert-des-Levëes.

6° Vingt-six ares de terre,
commune de Villebernier,
à la rue Juive 1,700 »
T ViHgl-qualre ares , au

même lieu 1,850 *
8e Cinquante-quatre ares

30 centiares, aux Fuyes. . - 4,000 »
9° Trente-quatre ares 45

centiares . aux Fuyes 1,700 »
10" Quinze ares 60 cen-

tiares, aux Fuyes 900 »
11° Six ares 76 centiares,

aux Fuyes 200 »
12" Neuf ares 10 centia-

res, aux Renardières 500 »
13" Trente - quatre ares

24 centiares . aux Gra-
vejles 1.500 »

Ces six derniers articles . situes

commune de Si -Lambert- des- Levées.

A Saumur, le 12 août 1862.
(394) CHKDEAU.

Elude de M< DENIEAU
Ailonnes.

notaire a

A L'ADJUDICATION.

Qui aura lieu en 1 l'élude et par le j
ministère de M" DENIEAU , nolaire '
à Adonnes ,

Le dimanche 24 août 1862. à midi,

ET EN TROIS LOTS.

281 PIEDS DE mtW&

Complanlés sur le pré nommé le
Pré-des-Baillis, en la commune d'AI-
lonnes.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments , à M' DENIEAU , notaire à
Ailonnes, dépositaire du cahier des
charges. (395)

A VKNDRH

UN PIANO DE SYSTEM M ANS

De 1830. - Prix: 10 fr.

S'adresser au bureau du journal.

. ̂  -w m&j&sr WL9 Jtfc

UN CHEVAL ARABE

Agé de 10 ans , pouvant s'atteler.

S'adressera M. H UAU , vétérinaire
en 2* à l'Ecole de cavalerie. (577)

i^iftt Gn&Tffj" JBFÏ: M6ML
Pour la Saint-Jean 1863.

UNE MAlSON.au Ponl-Fouchard,
occupée par Mmt Aubelle.

S'adresser à M"" A UBELLE . (328)

A LOUER. DE SUITE

UN PETIT JARDIN bordant la
Loire, planté d'arbres chargés de
leurs fruits.

S'adresser à M. J AGOT- GRAVIEU ,
rue de la Visitation. (378)

M' PETILLEAU , nolaire à Chinon
(Indre et Loire), demande un PRIN-
CIPAL CLERC, capable. (379)

Mo GARREAU-MURAY,
EpScfer . raie «Su Pults-.\'cur , ù Mauntnr.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

CAFÉ DES GOURMETS
Nous prions instamment les consommateurs de ce délicieux café , d'exiger des

boîtes portant le litre de Cale des Gourmets et la signature <• Trebuoien frères. » —
Nous désavouons toutes les boites de fer-blanc et tous les cafés gui n'auraient pas
celte signature et ce titre.

AVIS IMPORTANT.

Un oVmi-kilog. CAFÉ DES (iOUli.METS fa il 80 Tories lasses. — C'est donc cinq tasses
pour 32 grammes. — Une \m«s de nclre excellent café ne coûte par conséquent que
B rértttrnVs. RétuKafa : i° rive e1 transparente coloration; 2° économie de mo-tié;
5° qualité Hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; goût exquis;
arôme super fin.

Sôds frftnia fait nos CHOCOLATS |<our les TROIS MILLIONS de Gourmets qui .
depuis douze ans . sont fidèlement alléchés à notre c;>fe. — Nos chocolats sont le» plus
fins, le* plus hygiéniques . les pkig savoureux. — Nous ne visons pas à faire leur répu-
tation p ;>i' le< tiiuyoïis fawiecs de la pnhliriie ; une seule ambition nous guide : c'est de
seiluire fto* trot* millions de rli< nis |iar la perfection et l'excellence de leurs qualités,
Les plu- haut- Bt les plu* flaitems témoignages con-oli'k'nl disque jour notre succès.

Notre TAPIOCA est garanti pur du lirèsil; aucun ne peut rivaliser avec lui par la
blancheur, la viveur , la pureté ?t sei propriétés éminemment nutritives. Les vrai»
gourmets ne eônfuiitlrni pas nuire Tapioca atèo, une foule de Tapiofas indigène* , de
fécule , etc — Nous ueclaron- le nou e pur du Brésil et exempt de toutes pdles étran-
gères. — Il e»t renfermé dan* à élégants cartonnages, tres-commode* pour les ména-
gères. Son prix n'eu est pas plus élevé, el sa qualité est à la hauteur de son titre.

 v 1 "  • '

VJNAIGR£ DE TOILETTE
DE

dJuliJ i
©7, rue lEotttorguciJ. Paris.

Pour se prémunir contre les contrefaçons, que $s
nombreux jugements n'ont pas encore complètement
réprimées : • .

REFUSES, tout flacon où le nom de Jean-Vina rit

Uully serait précédé des mots dit de, ou autrts
semblables

EXIGER : /'enseigne AU TEMPLE DE FLORE , — le '
bouchage in.act, — la siyncttiire sur le cachet, — la
contre étiquette fixant au col du flacon te fii blanc. ro e,

vert et noir terminé par la Médudle de garantie.
Ci-dessous la cotiire-éiiquette elle-même pour domi-

ner le modèle de la signature et les deux taces de
la Médaille.

Porter plainte contre le débitant « pour Tromperie
sur la nature de la chose vendue.» (Art. du
Code pénal.)

REVUE POUR TOUS
AVEC

SIX GRANDES PRIMES
données gratoiîemenl apx abonnés.

HISTOIRE — GÉOGRAPHIE — AGRICULTURE — VOTAGKS — TRIBUNAUX — ROMAINS

NOUVELLES — BIOGRAPHIES — CHANSONS

Gravures d'actualité, reproductions de tableaux des grands maîtres.

PORTRAITS D'APRÈS DES PHOTOGRAPHIES DANS LE TEXTE.

ILLUSTRATIONS COMIQUES. SCÈNES MILITAIRES

par Cliaiu, llaudoiï, Bertall , etc.

52 NUMÉROS PAR AN, UN TOUS LES DIMANCHES, 16 PAGES, 32 COLONNES

de (exle in«4° avec six ou hoit gravures.

SIX GRANDES PRIMES GRATUITES

QUATRE GRANDES GRAVURES SUR ACIER , DE 70 CENTIMÈTRES DE n AUTEUR.

Lia IVatiûUe de Stolfévîno, Gravure d'un nôtre de largeur.

Un magnifique Ouvrage à choisir dans un Catalogue varié.

LA REVUE POUR TOUS.FORMRRA 2 GROS VOLUMES PAU AS
ILLUSTRÉS DE PLUS DE

PRIX DE l/ABOXXEUEXT PAR AS, FRAXCO !

Paris, 11 fr. ; Déparlements et Algérie, 13 fr. 50 C. ,

plus 50 c. pour l'affranchissement des 6 grandes primes

DONNÉES GRATOITJSMEKT AUX ABONNÉS D'UN AN
QUI REPRÉSENTENT LE TRIPLE DU PRIX DE L* ABONNEMENT.

L« piemier numéro sera envoyé gratuilemeut à foules les personnes qui
Ml feront la demande par letlre affranchie, avec le calalogue des primes ou le
dernier numéro païu.

On s'abonne en envoyant un bon sur la poste à M. FAYARD , directeur-gérant,

3, rue de Beaune..

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour la légalisation de la signature ci-contre.

En mairie de Saumur, le
Certifié par ï imprimeur soussigné,


